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LE TANGO
“CULTUREL”

S'il faut en croire le protestant et

maçonnique Star (WVeckly, 6 mai) de

Montréal, voici ce qui vient de se

passer dans la puritaine et presbyté-

rienne Ecosse:
aUne soirée dansante de la con-

grégation de l'église libre unie de
Clune Park, à Port Glascow, a eu lieu

récemment. 150 fidèles. La soirée

s’ouvrit par une prière que récita le

« ministre» et par le chant du psau-

me 100. Puis, selon le programme,

les fidèles, hommes et femmes, se li-

vrèrent à la valse, au quadrille des

lanciers et au... . lango».
Pas un mot de réserve ni de pro-

testation dans le Sfar. Sans doute,

c'est le pieux «ministre» qui a ouvert

le bal religieux. LLes fidèles auront pu

admirer son agilité imposante dans

le quadrille,ou la grâce de ses gamba-

des troublantes dans le tango, impor-

té des indiens payens de l’Amérique

du Sud.

Le psaume 100 de David, selon la

version autorisée de Jacques ler

(1611), débute par ces mots:

—« Faites un bruit joyeux, dans le

Seigneur, Ô peuples de la terre; servez

le Seigneur avec joie; venez en sa

présence en chantant ... . »

Le psaume ne dit rien de la danse

«dans le Seigneur» et dans son tem-

ple. Mais le libre examen puritain

n'y regarde pas de si près... .

L'austère Knox, l'hérésiarque fon-

dateur du presbytérianisme, n'avait

pas prévu au XVIe siècle le tan.o,

comme manifestation de joie sainte!

Peut-être, cependant, s’il pouvait ree

venir en Ecosse, donnerait-il lui-

même le signal de la chorégraphie

cultuelle dans la congrégation de son

église «libre»....

L'«évangélique» Luther, après son

apostasie, aimait à bien boire, bien

manger et même à danser, le cas

échéant, en ‘joyeuse compagnie, après

lui avoir prêché les beautés de la
vie libre. Et quisait si le/angon’au-

rait pas trouvé aussi chez le moine

défroqué un fervent protagoniste ?
Il était réservé au protestantisme

des derniers jours d'interpréter. de

cette façon, les psaumes de David.

Le poète payen disait riston ten a-

tis. Je serais plutôt porté à dire: ri-

sum nelenealss !
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La libre-pensée au
Canada
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Nous extraÿons ; ‘un article de Me

. Labori,éjatant dans Je sais! tout son

voyage au Canadä,les lignes suivan-

tes:

«Il y a aussi à Montréal un mou-

-#Vemerit delibre pensée, à la tête du-
quelSe trouvent/des hommes comme
*M.:Gonzalve:-ésaulniers, avocat et
F 3 Mais le-nombre de“peréonnes

qui ne se rattachent, pas à unculte
go - est —éélrèmement res=

treinl. »
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’ A l'iénprimers fa Croix, ‘fous trou-
veres le bon travail A ban marche.
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Le Parler canadien-frangais

Mtre Labori, de retour en France,

a couché sur le papier les impressions

g'ie lui a laissées son récent voyage

à travers le Canada, et il en a fait

part à la revue parisienne Je sais

Lout qui les a publiées dans son édi-
tion du 15 mars dernier, aux pages

298 et 299.

Parmi ces impressions, il y en a

une qui nous intéresse particulière-

ment, c'est celle qui a trait au par-

ler canadien-français.
Me Labori confirme absolument ce

que M. J.-P. Tardivel démontra,

quelque temps avant sa mort, dans

une conférence restée célèbre. Lisons

l'avocat français:

«Le dédain qu'ont beavcoup
d'Anglais et d’Américains pour le

parler français est très plaisant. La

langue française du Canada se dis-

tingue par un accent de terroir assez

snarqué, qui n'est celui ni du Nor-

mand, ni du Picard, ni du Champe-

nois, ni du Poitevin, mais qui vient à

li fois des uns et des autres. Mais

rien n’est plus authentiquement fran-

çais que cette langue savoureuse,

pieusement conservée par les fils des

premiers colons. Sans doute quelques

expressions modernes traduitesde

l'anglais, quelques particularités de

prononciation déparent,un peu, pour

nous; mais l'effet d'ensemble est char-

mant et plein de séduction, surtout

pour un Français. En un sens. la

langue du Canada, avec ce qu'elle a

d'archaïque, d'un peu rustique, et qui

lui vient sans altération sensible des

ancêtres, dont beaucoup sortaient de

nos campagnes, est peut-être plus

vraiment française que la langue mê-

me des boulevards de Paris. Mais

beaucoup d’Anglais, qui se laissent

prendre aux apparences et à qui é-

chappe le charme de ce parler si é-

mouvant pour nous, en plaisantent

doucement. L'un d'eux me dit, sur

le bateau, dans un français uarbare

qu'il croyait clégant: « Vous verrez;

«on parle très malle français en Cana-

«da. Quand je suis à Québec, on me

«prend pour un Parisien » Cet hom-

me aimable, qui n'était d'ai leurs pas

un sot, ne se doutait pas de ce que

sen observation naive avast de comi-

que.

« J'en ai senti tout le ridicule,

quand, à peine débarqué à Québec

«t parlant aux employés du port,

aux cuchers, aux agents de la douune,

j'ai pu tout de suite me vroire au

cœur de ia France, à Puitiers, à
Rouen, à Tours ou à Besançon. »

—5-——_

Les Boys-Sconts ;
En

Du Bulletin Religieux de Bayonne:

« Nous demandons aux familles chré-
tiennes de ne pas permettre à leurs
enfants de s'inscrire parmi les boys-
scouts, et nous prions MM. les ecclé-
siastiques, curés, vicaires, qui s'oc-|:
cupent d'œuvres, de veiller’avecsoin,

afin que les jeunes gens inscrits à leur

patronage, ne s'engagent pas dansles
rangs des boys-scouts. »

Nous ‘rappelons À la plupart) de no
lecteuræjque leur (abonnement 3fila Oroix
était renouvelable le 5 avril.
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L’étable à Thalamas

M Thalamas, professeur fessé à Pa-

ris et candidat battu à Versailles, in-

terviewé par le Journal, s’est déclaré

bien aise, en somme,de quitter fa po-

1 tique.

Ainsi, disait le Gascon, mis a la po. -

te à coups de pied dans le bas du
dos: «Ni plus, ni moins, je voulais
sortir.»

Donc, M. Thalamas souhaitait n'ê-
tre plus député; il a dit encore à son
interlocuteur:

«J'ai été vilipendé. j'ai travaillé
commeun chien. En quatre ans jen’ai
pas disposé de cinq dimanches. C'est

une chose passionnante pour un

temps, la politique, mais quelle éta-

ble à cochons!»

Et dans cette étable, Thalamas

vient de passer quatre ans: nous ne

le lui faisons pas dire.

Il ne s’y trouvait pas d'ailleurs en

qualité de chien.

Fausse nouvelle

Une dépêche de Paris avait annon-

cé que l'Allemagne avait l'intention

d'expulser les Français de l'Alsace-

Lorraine et que, par réprésailles, la

France se préparait à chasser les Al-

‘lemandsquirésilent iPats"Ho

reusement cette nouvelle n'est pas

fondée.

* * *

Une autre blague qui ne tro mpe
plus

Les chefs ouvriers de Montréal ont
la manie, quand ils s'adressent au
public, de dire qu'ils parlent «au
nom'’des 34,000 ouvriers organisés de
Montréal». Cette blague, d'ailleurs,
ne trompe plus personne. Car, sur
ces « 14,100 ouvriers organisés» il y

en a bien 33,800 qui ne reconnaissent

pas du tout à M. Foster ou à M.
Francq le droit de parler pour eux.

La « Menace »

Il y a quelques jours, onJançait à
Aurora, Ontario, le premier « numéro
d'un journal intitulé La’ Menace,
édition canadienne dujournal portant

le méme nom -publié aux Etats}Unis.

Ce premier riuméro contenaits des
écrits immoraux et le ministre *des
po-tes, commela loil’y obligè,-reflsa

le service postal à cette publication.

Subséquemment, il le-lui accorda,
sur la promesse qu'elle se confofmhe-
rait aux termes de la ioi qui prohibe
«les publications- et autres choses
&un caractère indécent,immoral, s6-
Bitieux, ‘déloyal ou "grossier

Nous croyonsquele."ue des
postes aurait dû maintenir s \premid-
ré décision; car,if”estau su détotitle
monde que la Menaca canadienne a
éte fondée expressément pour fhire
dans notre pays la’ sale besogne; ue
l'autre’ fait“afinHues anh bes
chez nos voisins: *
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Un art nouveau !

La Patrie, le Devoir et la Presse
ontinvité leurs lecteurs, l’autre jour.
à se rendreau’ Monument National
pour y suivre des cours de Boxe.
‘C’est l’art nouveau par,excellence, 
 

paraît-il. A l'avenir; l'idéal’ d'un
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peuple se mesurera A I'habileté qu'il
aura à donner des coups de poings!

Le nouveau bureau des oommis-
- saires

‘n nous plaît de constater que le
Nouveau bureau des Commissaires

de Montréal fait beaucoup de tra-

vail en peu de temps.

< MM. Ainey et Macdonald essayent

blen de soulever quelques obstacles;

mais ils n'ont guère de succès,
* Cependant, il ne faudrait pas aller

trop vite en besogne. On pourrait

commettre des erreurs irréparables.

= +.

Simple comparaison

« Nous lisons dans la France anti-

maçonnique :

‘Tous les journaux français, sans

distinction d'opinion, enregistrent les

égards insolites que témoignent à
l'assassin de M. Calmette M. le juge

d'instruction Boucard et M. le direc-

leur de la prison Saint-Lazare.

Mme Caillaux a été dispensée,

c'est un fait, de toutes les formalités

désagréables auxquelles sont soumi-

ses les prévenues du commun...

Elle reçoit son mari à toute heure,

mêmé avant d'être conduite à l’ins-
truction

 Ilya huit ans, des «dames» ca-

tholiques, bonnes Françaises, bonnes

femmes, qui n'avaient ni tué, ni volé,

ilrentréctovéertmurDépot-et'à-Sutt=
Lazare, — et elle furent soumises

aux ignominieuses épreuves de l’an-

thropométrie qui ont été évitées à la

femmequi a tué le directeur du Fi-
garo....

Leur crime?..

protesté contre les «Inventaires» et

chanté : « Nous voulons Dieu!»

——mas

L'HOSTILITÉ
contre la domination

anglaise aux

Indes ;

 

Le Londois Magazine publie une

intéres ante étude sur l'agitation an-

ti-anglaise¢aux"Inde et sur les causes

de ce movement,‘qui.‘cornmence 2
Le

prépceupetBéfieudement les Anglais.

Voici le résumé dé cetteétude, Ÿ

Le mousfment drtiostilité contre

la domination anglaise ctoît dans

l'Inde, Ce môuyement d'ést* pas l’at-

faire de quelques bandes d'égitateurs.

Il existe dans 1àl'Indc'entière’ des so.
ciétés secrètes, affiliées: qui couvrent

le pays d’un seau aux “matlles te-
nuesheet dont la “police est
our le de’presque “tien ‘cgnnaltre.

Derrid}re‘elles se ‘dresse une Jorgani-

sationfyprmidable. Le fameuxTilak,

leur plus.-ardent pionnier, it,49 des

p'us grands ‘offanisateurs qu'on ait
jamais connu Onl’a bien ‘gd4Jors

des grandesfêtes de Bombay qui dé-
celèrent un plan =

tieusement étudié. Cependant les’or-|

ganisateurs'les ‘plus redoutables ni
se trouvent pas dans l'Inde, mais'A:

l'étranger, dans tous les grands cen:

tres, et ces associations sont sans ces- se en relation avec le pays. En Amé-"

AGRICOLTUst:..

. — Elles avaient
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rique, en Californie, siège de leur
Quartier général, ils publient un
journal, I' « Hindoustan Libre »;
ils éditent des brochures répandues
à des millions d'exemplaires dans
l'Inde, parmi les Sepoys et les Sikhs.
C:ux-ci, la fleur de l'armée autochto-
ne, furent le rempart contre lequel
vint se briser la grande révolte des
Cipayes en 1887. Qu'adviendrait-il,
au cas d'une révolte nouvelle? Le
‘loyalisme des Sikhs n’est plus au-
dessus du soupçon,et l’armée hin-
doue, forte de 325,000 hommes, ne
compte -que 75,000 blancs, 75,000
Contre trois cents millions d’Hindous
révoltésEvidemment,nous n’en som-
mes pas encore là. Mais il n'en reste
pas moins vrai que les griefs des
Hindous contre les Anglais font de
jour en jour de ceux-là des êtres
plus aigris contre ceux-ci, et qui sait

ce qui en pourra résulter?
Tout au bas de l'échelle sociale se

trouve le « rayat », le paysan hin-
dou, constituant 80 p.c. de la popu-
lation. Avant l’occupation, le rayat
payait, en impots, le tiers du pro-

duit net du sol. Aujourd'hui les

trois quarts y passent. Or, tandis
qu’en Angleterre, la moyenne du ‘re-
venu « hebdomadaire » est de 16
shillings par tête; chez les fayats
hindouselle n'excède pas 12 shillings
Par année, selon qu’on s'en tient à
l'estimation privée ou à celle du
gouvernement. Douze shillings et
demi, c’est-à-dire trois piastres
ét douze par an !

Enfin, la grande cause du. mécon-
l‘tentementbindouestque lès trols|
fléaux qui vont de pair se sont inti
mement associés chez eux: la pau-
vreté, la peste,et la famine n'ont

jamais sévi aussi durement que de-
puis que l'Inde est anglaise. Durant
les quatorze dernières années, d'après
les données officielles, la peste a ‘fait

six millions de victimes, et le mal

ne fait que s’étendre. Dans le seul
Pendjab, en une semaine, on a conip-

té soixante-quinze mille morts. De

1860 a 1900, une nation entière,
trente millions d'êtres (les trois

quarts de la population de la France)
périrent de faim. Les autorités sont

aux abois. Elles ont fait la guerre
aux puces et aux rats soupçonnés

d'être les propagateurs'de la terrible’

maladie. La peste augmente toujours.;

Elles ont introduit. des ‘milliers de-

chats. pour détruire les rats; la pes-
te continue à étendre ses ravages !.

Trois partis distincts se sont formés
contre la domination anglaise. Les
« modérés », bièn que réclamant-

des réformes, professent encore ‘ge
néralement la soumission à la supré-

matie anglaise. * Les « extrémistes »

préchent la propagande-«par le” fait, #

la bombe le revolver et le‘ couteau-
Les «avaricé&», enfin se-placent entrel
les deux ‘autrés groupes, et‘iqüoique
peutfotre atissi déterminés ‘que:lesi
extrémistes, cachent leur jeu et recu-
lent devant une nette déclaration.
Le système des castes, dansl'Inde.

est en voie de dissolution. - C'est
l’unité dû peuples hindoû puisse-pré-"
pare.‘’Hifldous et Mahométans, en |
bien des endroits, fraternisent-Éontre
les Angläis: Ed » il y a les «Etats
protégés», qui échlippént 2 li juri-,
dictionbritannique etdont,‘le loyalis-}|
me est doûteux. Tois‘ceces’ sympfo-
mes sont menaganis.’A ; +e3 amo

soak
    | obscurcit les intelligences;défoute: :

| ed
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La Patrie est indobitablemeit he
journal le plus jauneQui soit publié
à Montréal. Elle exploite sans ver-
gone la curiosité morbideidis:feir- ‘
pl e

LL ‘

Y a-t-il un crime de commis, vous
la voyez tout de suite à l'affat, Br
en publier les moindres : ‘détails; et .
quand ces détails ne sont pas asses
odieux, elle en invente, elle en soup-
çonne,elle en insinue, et elle ‘mil:
tiplie àplaisir les intrigues. 4:J

« Scandale sous le crimes, écrifa-
t-elle en grosses lettres, au-déssus
de sonpropre titre: « Une arrestation
qui ajoute à l'horreur del’assassinat;’
le mutisme des parents augmente le
mystère », ajoutera-t-elle sur toute
la largeur de sa ‘dernière page, à
propos de l'assassinat ‘de Marie‘Blan- .
che Dubois, de Québec. :

Les Communes viennent de Jegité-
rer contre les annonces fallacieuses
pourquoi ne mettraient-elles -pas
aussi au norabre des délits. grirninels

ue A LU a:

ces gestes igéblestdijclr *’sénsa=
tionnel ?

" 20

ÀproposIroquois
« æ meteeeiEEBlin

Mon cher Directeur,
 

Je ne vous ai pas donné signe :
de vie depuis plus de trois mois; 4
mais, je n’en ai pas moins lutla an
Croix et suivi sa campagne contre les |”...Préjugés*politicorfigie ’

TI’ faisait plaisir de : Voir,url,nN
champde bataille, toutes ces ombres.” . Bh
fuir en maugréant comme des Iro- "-
quois qu'un bon fusil de bon Fran-
sais aurait surpris. .

Ils ont dû, de loin, cachés derrière ? -.5
les arbres , ces braves, vous lancer SN
leurs plus longs traits empoisonnéé.- ;

Ilsont fui, mais ils ne sontpas *
morts, a
Ils vont, sans doute, sires s'être

concertés“revenir à la e,enige
tenant toujours à l'abri dänsde bojs:
(c’est leur manière -de. mbaitre)
pour-y attendre le -‘moment,pré
de vôus atieindre «aupassigé! “iSR

Soyez sur vos gardeël., : ‘ : i
Je ne véux pos Evousjaisaerà

vous expritmier pokr
sance: pourle sefvice que.Vous :ii"nls”
eu le côurage de-rendre-N'IR :
Canada en répartissant aux:

Ive à+ati = AS, di
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parts de métites'ou-de FR
* Lajusticereà
befiréux effets.suriles aned fa,

L'injustice que-008 *‘avez“flagel-°gE
lée, au contraire; aigrit » les"cabuts, i.

les consciences et.parrépercusiion;ea.
traîne quelquefois ‘les ‘:“peuples dass”;
la voie de la:révolte..AEy ta
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Une vietoire pour les

ordres religieux à la

Chambre de Prusse
 

Les 27 et 28 avril, la Chambre

prussienne discuta une proposition

de loi signée en premier lieu par M

Porsch, chef de centre silésien et

premier vice-président de la Chambre.

Dans ce texte, le centre réclame l’a-

bolition des articles par lesquels l’éta-

blissement d'ordres religieux s'occu-

pant d'œuvres charitables et hospi-

talières est soumis à de nombreuses

restrictions et conditions à formuler

par les autorités civiles; en outre, la

proposition réclame au profit des

mêmes congrégations religieuses la

personnification civile.

Les débats autour de cet important

projet de loi ont duré deux jours. Au
nom du centre, M. Diettrich a déve-

loppé la proposition; et puis le 1ni-

nistre des cultes a donné son avis,

peu favorable à la double réclama-

tion du centre. En principe, a-t-il dé-

claré,l'abolition des restrictions en

question équivaudrait à l’abdication

de l'Etat en matière de surveillance

des ordres religieux. l'Etat ne peul

y consentir dansl'intérét de son au-

torité souveraine; la situation des

ordres catholiques vis-u vis de l'Etat

est différente de celle des diaconesses

protestantes, pour quiles restrictions

en question n'existent pas, parce

que,dit le ministre, le chef de ‘Etat

et le chet de l'Eglise protestante se

confondent en Prusse. Mais comme

mon prédécesseur déja, continue le

ministre, je déclare volontiers que

j'userai toujours et dans chaque cas

qui me sera soumis de la plus grande

bienveillance à l'égard de congréga-

tions de l'espèce qui demanderont

l'autorisation de tonder un etablis-

sement, car je reconnais la haute ul-

lité des grands services que rendent

les congrégations en question «et je

comprends les sympathies dont elles

jouissent dans les populations vathu-

liques.

Après ces paroles du ministre, un

kniturkampfiste incorruptible, le libé-

raiVonCampe,aressassé “lesatta-

ques de la petite presse anticatholi-

que contre les ordres, contre l'Eglise

catholique et contre le centrejen mé-
lant à ses violences l'affaire d'une

fausse lettre de l'empereur à la land-

gravine de Hesse: il voudrait ren-

dre la presse du centre responsable

de ce faux parce qu'un député du

centre M. Jager de Spire, et un jour-

nal du centre, d'Aix-la Chapelle,

avaient commenté ce document apo-

cryphe publié par une feuille antica-

tholique. L'orateur conclut en adju-

rant le gouvernement de repousser

la proposition Porsch.

La seconde journée , nous à

apporté la réponsedel'éminentleader

silésien. Dans un discours superbe

de forme et de fond, M. Porsch a

d'abord défendu sa proposition de

loi dont il a montré la justice et la

logique. Puis l'exécuteur du testa-

ment du cardinal Kopp qui aeu en

main la fameuse lettre impériale a

déclaré que cette lettre ne contenait

pas un seul mot offensant pour les

catholiques et que les textes préten-

dûment extraits de la lettre par la

« Rhemisch-Westfali-Zeitung» étaient
eptièrement inventés. Puis M. Porsch

a reproché a son ami M. Jager et à

la « Volkszeitung », d'Aix-la-Chapel-

le, d'avoir accepté à la légère les

nventions méchantes de journaux

anticatholiques dont le but était

d’exciter le peuple catholique contre

l’empereur et de nuire ainsi aux ca-

tholiques d'Allemagne.
Au vote, la proposition Porsch a

été adoptée par une partie des con-

servateurs, le centre, les Polonais,les

progressites et les socialistes contre
les libéraux et une partie des conser-

vateurs, survivants rétrogrades du

Kulturkampfisme. Dec longs applau-

dissements ont salué ce résultat.  

Les prochains

cardinaux
de

 

On écrit de Rome à la Croix,

Paris:

«Le Pape avait voulu que le secret

le plus absolu fât conservé jusqu’au

dernier moment sur le Consistoire et

sur les noms des nouveaux cardinaux

intéressés. Ils furent avertis seule-

ment au moment où l'Osservatore Ro-
mano imprimait leurs noms. La liste

a produit à Rome la meilleure itnpres-

sion. On note d’abord la promotion

d'archevêques occupant les plus

grands sièges, auxquels reviennent.

traditionnellement les honneurs de

la pourpre cardinalice, comme Lyon,

siège du primat des Gaules, Vienne,

Cologne, Budapest, en Strigonie, To-

bède et Bologne. Mgr Bégin voit cou-

ronner son long et fécond apostolat

par la pourpre qui honore en même

temps le catholique Canada et ce siè-

ge de Québec, berceau de la religion
catholique pour toute l'Amérique du

nord, et qui eut jadis pour filiales

même Boston et New-York. Le car-

dinalat est nouveau à Munich, mais

il récompense les mérites de la € :tho-

lique Bavière. Les nouveaux cardi-

naux pris dans la Curie romaine ren-

dirent et rendront encore de grands

services par leur science canonique

et leur pratique expérimentée des af-

faires ecclésiastiques, comme Mgr Sé-

rafini, assesseur du Saint-Oftice, qui

fut quatre ans délégué apostolique au

Mexique; comme Mgr Giustini, sècré-

tair« de la Congrégation des Sacre-

ments; Mgr Lega, «avant et infatiga-

ble doyen des auditeurs de la Rote;

Mgr Tecchi, intelligent collaborateur

du cardinal de Lai, comme assesseur

de la Consistoriale. Dom Gasquet,

président des Bénédictins anglais et

savant renommé dans tous les milieux

scientifiques de Londres, est à la tête

de la Commission chargée de la revi-

sion de la Vulgate pour laquelle il a

inventé et organisé une merveilleuse

méthode de travail vraiment bénédic-

tin. Ces détails montrent la haute

valeur des personnages que le Pape

appelle dans le Sénat de l'Eglise ro

maine »

De son coté,le Bsen Public, de Gand,

publie sur ce sujet les lignes suivantes.

«Les promotionsdu consistoire du

25 mai ont un double caractère: celui

de conférer la dignité cardinalice aux

titulaires des évêchés italiens et étran-

gars, qui, par importance qu'ils ont

en eux-mêmes et par les personnages

qui les occupent, ont le plus de titres

à cette destination; et puis, pour ce

qui concerne ‘es Cardinaux à Rome,

d'aggréger au Sacré-Collège des hom-

mes actifs et profondément versés

dansles sciences ecclésiastiques et la

pratique des congrégations et tribu-

naux romains. Un mot en particu-

lier sur ces derniers. Les futures E-
minences, Serafini, Giustini, Lega et

Tecchi sont pris dans le sein des con-

grégations dicastères et les plus im-

portants, dont ils étaient, on peut di-

re, les chevilles ouvrières, Mgr Serafi-

ni, comme assesseur du S. Office.

Mgr Giustini, comme secrétaire de la

congrégation des Sacrements, Mgr Le-

ga, comme doyen de la S. Rote et

Mgr Tecchi, comme assesseur de la

congrégation Consistoriale devenue si

importante depuis la réforme de

Pie X.
À ces nomsil faut ajouter celui de

l'illustre érudit bénédictin, le P. Abbé

Aidan Gasquet, dont la nomination

accorde un cardinal de curie à l’An-

gleterre qui n’en avait plus connu

depuis nombre d'années. De même

que Dom Gasquet, Mgr Serafini ap-

partient à l’ordre Bénédictin. Parmi
les futurs cardinaux italiens il ‘aux

noter Mgr Della Chiesa, archevèque

de Bologne, qui fut le bras droit du
cardinal Rampolla, comme substitut

de la Secrétairerie de l'Etat. C'est un
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par la parfaite connaissance qu'il a
des questions internationales, pourra

être appelé A rendre d'éminents ser-

vices au St-Siège. Parmi les cardi-

naux étrangers compris dans la pro-

motion, Mgr Bégin, archevêque de

Québec depuis 1898, est un de ces

évêques dont l'action sociale s'est

fait particulièrement sentir à notre

époque. 11 fut l'auteur d'une sentence

arbitrale mémorable qui apaisa en

1901 un conflit aigu entre certains

fabricants deQuébec et leurs ouvriers.

Cette sentence est un petit trai-

té pratique de suciologie des plus in-

téressants, dans lequel l'arbitre choisi

rappela avec une franchise toute

apostoligue leurs devoirs aux patrons

et aux ouvriers ct ne craignit pas de

déclarer que certaines corporations

ouvrières en cause devaient modifier

leurs règlements pour nc pas s'expo-

ser à porter «en bien des cas de for-

tes atteintes à la liberté personnelle,

à la liberté de conscience et à la jus-

tice.» Cette franchise n'empécha pas

les ouvriers d’accepter la sentence

arbitrale de l'archevêque, instituant

un triple organisme pour la solution

des conflits, composé d'un comité de

conciliation, d’un comité de réclama-

tion et enfin d'un tribunal d'arbitra-

ge de caractère électif et subordonnés

les uns aux autres. »

———

La décadence

[Pançaise
« Un nombre immense de Fran-

çais ont aujourd'hui l'impression

d’un grand péril. » Ainsi s'exprime

un ancien ministre — qui le rede-

viendra probablement, — de la troi-

sième République, M. Pierre Baudin,

dans un volume assez pessimiste itf-

titulé « I'Argent de la France » ,

volume dont la Croix, de Paris, com-

mente en ces termes la publication:

« Avec un titre comme celui-là,

on sait d'avance ce que l'auteur va

vous dire; on sait d'avance qu'il va

dresser un réquisitoire fougueux

contre les « budgets démocratiques».

C'est, en effet, la besogne à laquelle

s’est livré M. Pierre Baudin. Avec

une grande science de son sujet, un

luxe de détails tout à fait probant,

il s'est attaché à mettre en lumière

le fonctionnement de nos budgets,

le mécanisme de notre trésor, et le

péril immense qui résulte de ce fonc-

tionnement et de ce mécanisme. Le

désarroi financier actuel est pourlui,

il ne s’en cache pas, une crise de

« régime ». Mais il est persuadé qu’-

avec quelques réformes partielles

et stricte:nent financières. le désarroi

peut disparaître et la crise peut

s'évanouir.

M. Baudin remonte assez haut

dans le XIXe siècle pour expliquer

les errements contemporains. Année

par année, il examine de 1870 à 1914,

les 1essources fiscales dont dispo-

sent les différents gouvernements

qui se sont succédé depuis la guerre,

les moyens par lesquels ils se les sont

procurés, les fantaisies ruineuses qui
depuis 1879, et surtout depuis 1904,

ont acculé peu a peu le pays à la

situation quasi inextricable où il se

trouve. C’est bien, mais c’est peu.

Pour notre part, et par voie de

comparaison, nous voudrions remon-
ter plus haut encore dans l’histoire,

et, sans nous répandre en détails,

constater la chute énorme qu’a faite

la France depuis un siècle et demi.

« Beaucoup de préjugés circulent

dans le public sur cette question. Il

faut bien le reconnaître. La masse

du public est restée imbue de préju-

tés économiques qui datent à peu

près du XVe siècle. Par exemple, on

ne fera jamais comprendre à quel-

qu’un qui n'a pas fait d'études spé- ciales que la balance des importa-

homme d'une grande uctivité et qui, | tions et des exportations est chose
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délicate à apprécir. Le profane est

profane en économie politique com-

me ailleurs. Ces mots si simples de

« inatières premières nécessaires à

l'industrie », quand il les lit sur une

table d'importations, ne signifient

rien à ses yeux. Il se plaindra volon-

tiers d'en voir augmenter le chapitre,

parce que pour lui ce sont des « im-

portations »! Et ainsi de suite. L'é-

ducation du public est à peu près

nulle en ces matières. On croit que

la France est la plus riche des na-

tions, surtout dans le peuple. Un

brave ouvrier socialiste m'affirma un

jour que nous marchions a la tête

du progrès industriel. Et, pour me

convaincre, il ajouta : «Lisez l'his-

toire! »

Hélas! l'histoire impartiale, l'his-

toire brutale, terrible et sourde, nous

apprend tout le contraire ! Mais qui

le sait? Pourtant ce sont des vérités

de la Palisse. Mais notre pays est

absolument corrompu par les politi-

ciens et par l'école laique. Cessons

pourtant de récriminer et regardons

y de plus près.

Au milieu du XVIIIe siècle, la

France était, de l'aveu général, la

plus peuplée, la plus riche, la plus

puissante des nations du monde.Elle

comptait 20 millions d'habitants,
contre 8 en Angleterre, 12 en Russie

d'Europe, 22 en Allemagne ( y com-

pris l'Autriche et la Prusse ). L'Espa

gne etl'Italie n'atteignaient pas le

quart de la population française.

Aujourd'hui, en face de nos 39 mil-

lions d'habitants, qui décidément res-

tent stationnaires, l'Allemagne ( sans

l'Autriche ) compte 68 millions, la

Russie d'Europe 150,l'Angleterre 46,
l'Espagne 19, l'Italie 38, l'Autriche

Hongrie 50. Vers 1860, les chiffres

étaient encore pour la France de

37 millions, pour l’Autriche- Hongrie

de 35, pour l'Allemagne de 45, pour

l'Italie de 22, pour l’Espagne de 15,

pour la Russie d'Europe de 95. Quel-

le chute nous avons faite depuis un

siècle et demi!

Notre dette en 15862 n'atteignait

que 416 millions de livres sterling.

elle est aujourd’hui de 1 milliard

500 millions ! Celle de l'Autriche a
diminué ( de 243 millions à 213);

celle de l'Allemagne n'existait pas

encore. Elle n'est aujourd'hui que de

226 millions de livres; celle de l'Lta-

lie est restée exactement stationnaire;

celle de la Russie a augmenté, mais

n'atteint pas encore la moitié du la

nôtre: celle de l'Angleterre n'a pas

varié, elle est en diminution consi-

dérable depuis dix ans. Là encore

quelle chute!

Quant à cette fortune genérale

dont les badauds sont si fiers, li en-

core, il faut déchanter. La fortune

frangaise pouvait atteindre 60 mil-  

liards à la fin du XVIIIe siècle, 125

au début du second Empire, 195 au

début de la troisième République

Elle atteint aujourd'hui à peu près

300 milliards. Quelle lenteur d'ac-
croissement à côté de la fortune al-

lemande qui frise aujourd'hui les 500

milliards et qui n’était en 1895 que

de 250 milliards! l'Angleterre qui ne

possédait, à la fin du XVIIIe siècle,

que 45 milliards, dépasse 400 mil-

liards aujourd’hui. Les Etats-Unis

dament le pion de tout le monde

avec leurs 600 milliards, ou peu s’en

faut. Nous ne venons qu’au quatrit-

me rang. Ce qui fait dire communé-

ment que nous sommes la nation la
plus riche, c'est que, sur les 1,000

milliards de capitaux mobiliers dont

l'Europe peut disposer, la France en

a 120 — tuut comme l'Angleterre

d'ailleurs — tandis que l'Allemagne

n’en a que 37. La Hollande si petite

en a 14, ce qui la classe proportion-

nellement au premier rang.

Jusqu'à la fin du XVIIIe siècle,

la France était la première nation

commerçante et industrielle, L'An-

gleterre la réduisit vite au second

rang. Aujourd'hui, nous sommes

classés au quatrième, bientôt au cin-

quième Mêmeréflexion à propos de

la marine de guerre.

Pour la diplomatie, quel contraste

entre notre ancienne diplomatie, qui

d'un minuscule duché était arrivée à

faire un puissant Etat, et la diplo-

matie moderne qui depuis cent tren-

te ans a laissé s'agréger autour du

nous des nations rivales, ct jalouses

de ce qui nous reste. Quelle faute

commit Napoléon III en laissant

dépouiller le Pape; qu’elle faute ne

conmit-il pas en laissant écraser

l'Autriche et le Danemark! A l'heu-

re qu'il est nous abandonnons

l'Orient.

Les seules perspectives un peu ré-

confortantes sont le progrès intellee-

tuel qui se développe en faveur de

la tradition, — la politique coloniale

où nous fûmes d’ailleurs engagés par

l'Allemagne, — ec l'esprit permanent

de hardiessc et d'invention. don per-

sonnel de la race et qui ne doit rien

à notre organisation publique déêtes-

table, don qui nous permet encore de

faire figure dans le monde. Dans ce

chapitre, je comprends l'apostolat

admirable de nos missionnaires qui

met à la disposition de l'Eglise et

(malgré ses gouvernants) de la Pran-

ce, des forces non encore vaincues

ll faut pourtant remarquer qu’un

mouvement intellectuel ne constitue

qu'une préface et qu'un espoir. ll

conditionne, mais n’opère pas tout

seul la régénération. »  

Montréal, 16 Mal lug
 

Ca et la

Lettre à Thalamas

Un groupe de 67 étudiants des fa-

cultés de Nancy a adcessé à Tha-

lamas, l'insulteur de Jeanne d'Arc
qui vient d'être battu aux dernières

élections, la letire suivante:

« Il y à quelque temps, la France

tout entière rougissait de honte et de

colère en lisant votre lettre immonde.

Et malgré la fessée magistrale qu’on
vous administra jadis à la Sorbonne;
malgré l’accueil indigné avec lequel
les étudiants lorrains vous avaient re-
çulors de votre équipée peu cheva-
leresque en la patrie de Jeanne d'Arc:
en dépit du flagrant mépris et du pro-
fond dégoût que tous vous ont mani-
festé; en dépit des manifestations en-
thousiastes des étudiants de Versail-
les quiconspuaient en vous l'insulteur
de Jeanne d'Arc et l'apologiste de la

«Tueuse» (la femme Caillaux), vous

avez eu l'impudence de solliciter à

nouveau les suffrages d’électeurs fran-

çais.

« Aujourd'hui, Monsieur, nous te-

nons à vous exprimer notre joie bien

légitime de bons patriotes de vous

voir rentrer dans les ténèbres dont

vous n'auriez jamais dû sortir.

« Aux honnêtes Versaillais, nous

adressons nos plus chaleureuses féli-

citations et l'expression de notre re-

connaissance pour leur besogne bien

française.

«lis vous ont surti. Bravo !»

A notre Lour. nous dirons aux au-

teurs de cette correction méritée:

Bravo !

- * +

Le iait cuit n’est plus du lait

Le docteur Ralph Vincent, nous

apprend le Daily Graphic, vient de

faire, ces jours derniers, dans un hô-

pital d’enfants, une conférence sur le

lait et suc sa chimie. 1l a déclaré que

c’est l’un dus rares aliments renfer-

mant tous les éléuuents nécessaires à

la nutrition. Par contre, il a décon-

seillé l'usage du lait cuit qui, d'après

lui, est uni article tout à fait dilfé-

rent. En un mot, ce n’est plus dulait.

—_—_————
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La‘Lune rousse
Le Bureau des Longitudes ne date

pas d'aujourd'hui, puisque l’histoire

nous apprend qu'aux temps, passés

ses membres ran iaient en corps des

visites officielles.

Un jour, ces messieurs allèrent

donc en députation porter à Louis

XVIII le volume de la « Connaissan-

ce des temps », que l'honorable

compagnie rédige chaque année pour

permettre aux marins et aux astro-

nomes de connaître ce qui doit se

passer dansleciel.
« Je suis charmé de vous voir, leur

dit le roi, car vous allez m'expliquer

ce que c'est que la Lune rousse et

son mode d'action sur les récoltes ».

Le grand Laplace, à qui s'adressait

particulièrement ces paroles, fut un

moment atterré. Lui, qui avait tant

disserté sur tous les astres en géné-

ral, et plus particulièrement sur la

Lune, dont il avait fourni un théorie

des mouvements, ignorait le premier

mot de la question posée par le roi.

Du regard, l’illustre astronome

consulta ses voisins, non moins éba-

his, mais ne voyant personne disposé

à répondre: « Sire, dit-il, la Lune

rousse n'occupe aucune place dans

les théories astronomiques ; nous ne

sommes donc pas en mesure de satis.

fiire la curiosité di Votre Majesté. »

Le soir, pendant son jeu.le roi

s’égaya fort de l'embarras dans lequel

il avait mis les membres de « son »

Bureau des Longitudes. Laplace ne

tarda pas 2 V'apprendre et question-

na à son tour le célèbre Arago. Mais

cet astronome n’en savait pas plus

long que les autres sur le sujet, et

ce fut un jardinier qui sauva la situa-

tion.

 

» - .

La Lune rousse. par définiti mn, est.

paraît-il, celle qui. commençant en

avril, donne une pleine lune à la fin

du mois où plus ordinairement dans

le courant de mai.
Mais la Lune n’arrive pas toujours

aux mêmes dates, et il peut se faire

que la lunaison. commencée en avril.

finisse le dernier jour de ce mois.

Dansces conditions, la définition ne

s'applique plus et il sem!le plus logi-

que d'admettre que la Lune rousse

est celle qui suit la fête de Pâques.

déterminée, on le sait. par les prin-

cipes astronomiques précis.

Quoi qu'il en soit, pour cette an-

née 1914, la datte de la lune rousse

n'est pas discutable : elle a commen-

cé le 25 avril et s'étendra jusqu'au

25 mai prochain.

Ceci admis il s'agit de savoir si,

à citte époque,l'influence de la lu-

ne est aussi pernicieuse que veulent

bien le croire un grand nombre d’a-

griculteurs; « roussit »-elle vraiment

les jeunes bourgeons et doit-on lui
* attribuer la cause des froids printa-

niers ? ‘elles sont les deux questions

. que la Lune rousse soulève à nou-

veau, et cela depuis quelques siècles,

probablement.

Constatons teut d'abord que si la

Lune rousse n'a pas de date fixe,

elle uscille cependant entre deux pé-

riodes dont la dernière ne saurait dé-

passer la fin de mai. Eile coïncide

donc avec les fameux « Saints de

Glace » qui, suivas.t ’opinion popu-

laire, doivent avoir lieu les 11, 12 et

13 mai, et qui, en réalité, nous amè-

nent le plus souvent des coups de

froid répartis en nombres irréguliers

suivant les années.

Sommes-nous redevables de ces

abaissements de températu'e aux

Saints de Glace ou à la Lune ? Il

faudrait résoudre le problème une
fois pour toutes.

On connaît la cause des perturba-

tions atmosphériques accom; agnant
l'arrivée du printemps.

lorsque le Soleil, vers le 21 mars

passe de l’hémisphère sud dans l’hé-

misphère nord, ses rayons illuminent
peu à peu une portion de plus en plus

étendue de la calotte polaire arctique;
ils échauffent doncla banquise ct la

 

 

disloquent en partie. Les icebergs

s'en vont à la dérive vers le Sud. lon-
geñt les bancs de Terre-Neuve et vien-

nent couper le «Gulf-Stream», ce

fanteux courant d'eau chaude dont

les effluves se répandent sur les con-

trées occidentales de l'Europe.

De là cet abaissement notable de
température que nous constatons a-

près le commencement du printemps.

Mais le phénomène est soumis à des

variations climatologiques encore

mal étudiées.

L'hiver est-il très rigoureux, la ban-

quise fond moins vite sous l'action

des rayons solaires; de là un retard-

S'il enestainsi, nousdevons nous

attendre cette année à des coups de

froid tardits.

Dès lors,les gelées printanières s'ex-
pliquent facilement. Dans nos régions,

en effet, le commencement du prin

temps est toujours marqué par une

pousse assez grande de la végétation.

Le Soleil, s’élevant rapidement dans

le ciel, nous procure des journées à

température parfois estivale, mais les

nuits restent froides et la raison en
est facile à saisir.

Alors que la température nocturne

de l'atmosphère ne descend pas tou-

jours à plus de 4 ou 5degrés «au-des-

sus» de zéro, celle du sol, refroidi à

une grande profondeur, reste à un ou

deux degrés «au-dessous » de zéro. et

le phénomène est favorisé encore par

le rayonnement.

Les p'antes subissent le même abais-

sement de température etælles gêlent-

Ainsi quand la gelée se produit,
elle est due à la perte de chaleur du

sol, perte grandement favorisée par

un ciel pur et sans nuages. Si la lu-

ne est au-dessus de l'horizon, elle bril-

le dans tout son éclat et on attribue

à sa présence la gelée que l'on ne man-

qre pas de constater au même mo-
ment.

Voilà pourquoi les nuits illuminées

par notre satellite ont la réputation,

bien méritée- d’ailleurs, d'être plus

froides que celtes où le temps est cou-

vert, mais la Lune n’est pour rien

dans le phénomène.

Les recherches récentes ont mon-

tré aussi que la vapeur d’eau conte-

nue dans l'atmosphère augmente ou

diminue suivant la saison et il se trou-

ve précisément qu’elle est réduite à

son minimum aux mois d'avril et mai.

Or, nous savons depuis longtemps

que la vapeur d'eau est l'élément de

l'atmosphère qui emmag sine le mieux

la chaleur; lorsqu'elle est absen

te, cette chaleur, reçue pendantla jour.

née, se perd donc facilement la nuit
suivante.

Maintenant que la Lune exerce, au

moyen de radiations électriques ou

simplement par sa lumière, une cer-

taine influence sur la végétation, cela

ne fait aucun doute pour moi et des

faits nombrenx sunt lh pour corrobo-

rer cette assertion; mais cette influ-

ence se fait sentir durant tous les

mois lunaires et non a une épaque

déterminée de l’année.

Il est même probable qu'un sé-

rieux exarnent des faits nous montre-

rait que son activité propre est d’au-

tant mieux marquée qu'elle reste

plus longtzmps au-dessus de notre

horizon pendant la nuit. C'est la un

problème que je n'ai pas encore eu

le temps d'aborder, bien qu'il soit
des plus intéressants.

Ainsi, pour tout résumer. alors

que je suis un partis wm résolu de l'ac-
tion de la Lune sur la végétation et

sur Porganisme'des animaux et me-

me de l’homme, je ne vois aucune

raison scientifique d'admettre que !a

blonde Phœhé puisse «roussir » les

jeunes pousses et les bourgeons.

Astronomiquementparlant, la Lune

rousse n'existe pas et il faut absou-

dre notre satellite des méfaits que
lui attribue la croyance populaire.

L'abbé Th. MOREUX,

Directeur de l'Observatoire

de Bourges.
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A l'Imprimerie de ta “Croix”, vous trou-
veres le hon travail à bon marché. 
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À nos nouveaux lecteurs

 

La CROIX, le grand organe catholique de Montréal,
le meilleur journal de famille qu'il y ait, vous souhaite
la bienvenue.

|

Elle sera heureuse de vous compter au
nombre de ses lecteurs assidus.

Soyez certains que vous en tirerez le plus grand

profit.

La CROIX, publie, chaque semaime, des articles
sérieux el des renseignements divers sur tous les sujets
propres à instruire ; elle vous intéressera.

Elle traite de tout, de religion, de politique, d'agri-
culture, d'enseignement, etc, et elle donne les dernières
nouvelles.

De plus, elle cravache proprement les petits francs
maçons, quand ils osent sortir de leurs trous à Montréal
et ailleurs, et elle fustige les hommes publics qui nous
volent et nous vendent impudemment.

Rien qui choque la morale eL les bonnes mœurs,
dans la CROIX. |

: Les scènes sanglantes qui familiavisent avec le
crime, telles que les grands journaux jaunes de Montréal
en donnent tous les jours, sont radicalement, éliminées
de nos pages.

Nous voulons éduquer, nous voulons élever l’âme et
le cœur, et non pas les ravaler dans la fange d'une eu-
riosité malsaine, commele font la “Presse”, la “Patrie”
et tant d'autres feuilles.

Soyez done les bienvenus dans la grande famille
de la CROIX !
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| À l'imprimerie de la Croiz, vous tron-
Les anticlériaux réalisent de sur-

|

““T°7 TA hon travail à bon marché.
humains efforts de subtilité pour

chercher à faire croire av x naïfs qu’il
y a nne différence entre le «catholi-

|

AVIS: — Province de Québec, district
cisme» qu'ils prétendent respecter et

|

No TorpontSame Sarianeire:les «abue» du cléricalisme qu'ils

|

Morand, épouse commune en ens. de
combattent. peHon aeduc, deSepreneur, tous

: : . ; aint-Pierre-aux-On connaît la déclaration faite

|

Liens, district de Montréal, à institué
dans une loge française par le F.'. Son ion enséparation debiens contre
Courdaveau, affirmant que cette dis-

|

sT.JACQUES &LAMOTREMOTHE,
tinction ne répond à aucune réalité,

|

de la demanderesse.—Sins.
mais seulement au désir de ménager

les susceptibilités de certains.

LE PACIFIQUE
CANADIEN

Voici que nous trouvons un aveu

analogue dans un périodique alle-

Double service de trains
Malatenunt en vigueur A In cotodu Paclilque,

mand, la Bashiitte, 1a principale re.

vue dvs FF... de Teutonie. °

Da- s son numéro du 30 mars 1912, Wooiçoheiamodaigaesourlateer 45 Pan.. 0. . Wagons & compartimonts ot wagons-buffet.cet organe signale la proposition ci-

après, discutée et votée par une as- TORONTO,; “0 05 am. 10°

p

mu, *1semblée maçonnique tenue peu avant Wagonsobrorva on buffot onttoir-palais ot. buffeà Francfort:
Wagons-litaot compartimentantrlentesdu. ear

OTTAWA
«L'Eglise catholique est une seule fonPapa,usam

et même chose avec l’ultramontanis- © QUEBEC
me et le cléricalisme. L’ultramonti- fon m* 1 30 p mm, “11:30 p m ’

nisme est la doctrine del’Eglise, ap-, SHERBROOKE ot LENNOXVILLE
pliqaée parelle à la vie;le cléricalis-  “TouslosoursfoxSimasmeydims Pu,
me en est l'observateur et le cham-

tm. soul

pion sacré par l'Eglise. »
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BUREAUX DES BILLETS

149 et 148, rue Saint-Jacques, Montréw
Téléphone Bell, Main S125

Ou eux gares Viger et  Est-ce assez clair?

TEL. BELL MAIN 6974

£ Nous exécutons tous les travaux,
depuis le gros volume jusqu'à "la
simple circulaire et depuis le cata-
logue de oommerce jusqu'aux for-
mules de compte ou de lettre.
£ Avant tout, nous cherchons à
satisfaire nos clients et nous ne
sommes contents que lorsqu'ils le
sont eux-mêmes.
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Diplôme à l'Exposition
Provinciale 1894

(1659-1905)

Par le R. P. A-G MORICE, O.M.I.
Trois forts volumes reliés, superbement illustrés de

photogravures, cartes, fac-similés.

 

 

  

ATELIER FONDÉ EN 1852

Références des mieux autorisées.
Toujours de nouveaux dessins en cours d'exécution.

JOS. VILLENEUVE
Entrepreneur et Manufacturier d'Autels, Bancs, Chaires,
Confessionnaux,et tous objets servantauxbesoinsdu culte.
Sculpture d'ornementations, d'églises, en boïs et en plâtre.

Saint-Romuald, P. Q.

Histoire de l’Eglise Catholique- |
DANS L’'OUXST CANADIEN

(80 chapitres au lieu des 43 de la traduction anglaise)

Prix: $5.60 et $6.60 franco, selon la qualité de la reliure.

Médaille d'Or à l’Ex;
Provinciale 190

Spécialités: Exécution d'architecture, de sculpture et de dorure.
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La danse
Par Mgr L.-M. DuGas, Prot. Apost.

L'auteur a condensé danscet opus-

cule, au sujet de la danse, la vraie

doctrine telle qu'exprimée par les

pères, les docteurs, les synodes, les

conciles, les évêques et les caté-

chistes de l'Église, et il a ajouté à ce

payens et des gens du monde.

Ce petit livre devrait être d'autant
plus répandu que la danse est deve- |.
nue l’une de nos plus grandes plaies

sociales, même au sein de sociétés
soi-disant catholiques comme les
Chevaliers de Colomb.

En vente à la Croix, 25, Saint-
Gabriel, Montréal, au prix:de

10c. l’exemplaire;
$3.00 les 50exeniplaires;
5.00'le 100 “ 
BROMA

est le tonique

Il signifie : Force, Vigueur,
affaiblies et souffrant de dé
font un usage persévérant.
Il guérit la dyspepsie et tous les troubles d’estomac.
Pris ayantle repas,il excite l'appétit.
Pris après le repas,il facilite la digestion.

EN VENTE PARTOUT
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Le cinquième Dimanche après Päques

17 mai 1914.

S. Jean XVL.

EN ce‘ temps-là, Jésus dit à ses
disciples: En vérité, en vérité.

je vous le dis, tout ce que vous de-

manderez à mon Père en mon nom,
il vous le donnera. Jusqu'ici vous
n'avez rien demandé en mon nom.
Demandez,ct vous recevrez, afin que
votre joie soit parfaite. Je vous ai
dit ces choses en paraboles. Le temps
vient où je ne vous parlerai plus en

parabole, mais où je vousparlerai clai-
rement de mon Père En ce temps-
là, vous demanderez en mon nom, et

je ne vous dis pas que je prierai mon
Père pour vous: car mon Père lui-
même vous aime, parce que vous m'a-
vez aimé, et que vousavez cru que je
suis sorti de Dieu. je suis sorti de
mon Père, et je suis venu dans le

monde; maintenant je quitte le mon-
de et je retourne à mon Père. Ses
disciples lui dirent: C'est mainte-
nant que vous parlez clairement, et
que vous ne vous servez plus cle pa-
rabole. Nous voyons bien à présent
que vous savez toutes choses, et qu'il
n'est pas nécessaire qu’on vousinter-
roge: c'est pour cela que nous croyons
que vous êtes sorti de Dieu.

 

LE CALENDRIER DE LA SEMAINE

DIMANCHE, 17 mai — 5 Pâq. du

Dimanche.

Lundi, 18 — Rog. S. Venant.

Mardi, 19 — Rog. S. Pierre-Céles-

tin.
Mercredi, 20 — Rog. Vig. S. Ber-

nardin.

Jeudi, 21 — AsCENSION.

Vendredi, 22 — S. Isidore lc la-

boureur.

Samedi, 23 — De l’Octave.

L'ÉCHO
d'uneconférencede

M. Bourassa
a publié l'entrefilet

  

 

Le Devoir

suivant:

« Jack Canuck, une petite feuille

ontarienne, dit à propos de l'enquête

de Québec: «Québec est une fois de

«plus la scène d'un scandale. Cette

«fois, c'est le ministère de la Marine

«qu'on pensait cependant avoir été
afouillé jusqu’au fond en 1908 On

«prétend que, pendant huit ans, les

«listes de paye ont été surchéarges.

« Comme vrai et pur voleur public, il

«n’y a rien au monde qui puisse se

«comparer au Canadien-français (for

«a real dyed-in-the wool grajter, there

«is nothing in this world who match

«the French-Canadien.)"

«L'injure est tellement sotte qu’-

elle ne mériterait que le dédain. Mais

il vaut peut-être la peine de montrer,

au bonhomme qui se scandalise si

profondément de la paille de Québec,

la poutre quilui crève les yeux.

« Qu'il relise simplement le rapport

de M. Fer;uson sur le scandale du

Canal de Trent et il trouvera en

abondance des faits auprès desquels

ceux qu'on reproche aux employés

de Québec sont de la petite bière. »

Très bons, ces cemmentaires du

Devoir.
Le bonhommz du Jack Canuck

n’est qu’un misérable insulteur.

Mais, M. Bourassa, au cours de sa

récente conférence à Hochelaga,n'a-t-

il pas dit à peu près la même chose,

lorsque, impunément, aux applaudis-

sements même de ceux qui l’écou-

taient, il déclara que les Canadiens

français étaient en train de devenir

un peuple de canailles?

Sil'injure du rédacteur du Jack

Cunuck est si sotte qu'ellene mérite

que le dédain, le Devoir voudrait-il

nous dire ce que mériterait celle de

M. Bourassa?
drde DOLLARS,

—_—_——

Evangile| LAFRANC|

MAGONNERIE
et les socialistes

italiens

Les socialistes italiens viennent de

enir leur congrès périodique à Ancô-

ne.

Dans une des séances, ils ont voté

unordre du jour qui expulse les franc--

maçons du parti socialiste et déclare

franc-maçonnerie incompatible

avec le socialisme.

Cette décision a été prise par 27,

378 voix contre 1,819.

2,485 congressistes se sont, en ou-

tre, prononcés en faveur de la tolé-

rance.

Cet ordre du jour est naturellement

trèscommenté. Cependant,il ne faut

pas s’en exazérer l'importance.

Le parti socialiste italien est et res-

te profondément anticlérical, et s'il

se met en conflit aujourd'hui avec la

franc-maçonnerie. ce n’est point à

cause de ses tendances antireligieu-

ses, mais uniquement pour protester

contre le caractère essentiellement

bourgeois et hostile au prolétariat que

revêt cette association.

En etfet, M. Massolini, directeur de

l'Avaniti, a déclaré:

«Iln'‘ya pas d'affinité entre la

franc-maçonnerie et le sociatisme; son

anticléricalisme n’a rien à faire avec

le nôtre. Car nous combattons le

prêtre en tant qu'il appuie le capita-

lisme. Aux élections, var exemple,

le franc-maçon obéira-t-il à sa loge.

à sa section? Voyez ce qui s'est pas-

sé en France dans ces dernières an-

nées.

« L'opinion bourgeoise a les yeux

sur nous. Elle se demande si nous

saurons nous guérir de l’infection

maçonnique! Hé bien! oui, nous en

guérirons, parce qu'il faut des mili-

tants libres de toute attache suspecte

et sur lesquels on puisse compter.

Assez des ténèbres des loges, il nous

faut de la luinière. »

Et M. Mazzoni a ajouté que l’es-

prit maçonnique «était en contraste

avec l’esprit de classe qui anime le

socialisme».

Cette déclaration de guerre du so-

cialisme italien à la franc-maçonnerie

n'a pas moms une certaine significa-

tion politique,surtout si on la rappro

chedes efforts qui ont été faits, il y a

quelque temps, pour empêcher les

membres de la magistrature et de

l’armée de s’affilier à la secte.

En outre, elle peut avoir des réper-

cussions internationales. L'ordre du

jour voté à Ancônefait de l'incompa-

tibilité entre l'esprit socialiste et l’es-

prit maçonnique un principe fonda-

mental du socialisme.

Il est donc possible que l'Interna-

tionale ouvrière soit amenée à se pro-

noncer, à moins que, d’ici-là, le Pou-

voir occulte qui dirige toutes les

Franc-Maçonneries du monde ne soit

parvenu à enrayer les choses,

——

Une requête a Sir Lomer Gouin

demande l'institution d’un tribunal

d'arbitrage destiné à régler les diffé-

rends qui surgissent entre les mem-

bres d'une même famille.

Gr

La ballotage a eu lieu le 10 du

courant en France. Il n’a pas appor-

té de changement notable dans la

composition des partis politiques.

a

A l'imprimerie de la “Croix”, vous troa- veres le bon travail à bon marché.

LA OROIX

LES JUIFS

veulent envahir

l'Espagne
Le correspondant du Soleil, de Pa-

ris, à Madrid, envoie à son journal

une longue correspondance sur les

efforts que font les juifs pour s'établir

en Espagne.

Il y a un an (le 3 avril), la Gaceta

publiait un décret pour créer, sous la

dépendance du ministère de l'instruc-

tion publique d'Espagne, une Junta

de ensenanzs en Marruecos, sous le

prétexte d'organiser l’enseignement

juif dans le Maroc. Mais on ne s’en

est pas tenu là; avec la subvention

du ministère, on vient d'inaugurer à

Madrid, dans l'Académie de jurispru-

dence, une série de conférences sur

l'histoire et la littérature des Juifs

d'Espagne. Le conférencier était le

docteur Yahuda, un Juif bien authen-

tique comme son nom, que Berlin a

envoyé dans ce but de créer un mou-

vement sémite. Vous pouvez croire

quecette conférence de l'Académie de

jurisprudence a été une apologie de

la race juive.

Ces conférences, qui doivent se con-

tinuer, ont pour but ce rendre per-
manente l'étude de l’histoire et de la

littérature de ceux qu'on appelle les

Juifs espagnols, ou, ce qui est la mê-

me chose, de créer la permanence et

l'autorité de la propagande sémite

dans la chaire officielle. C'est ce que

voit A bon droit le Siglo futuro, qui

a signalé le danger en plusieurs arti-

cles.

L'histoire des Juifs d'Espagne a été

étudiée avec soin par M. Amador de

los Rios, qui a publié trois volumes

auxquels. si on peut reprocher de la

partialité, c’est plutôt en faveur des
fils d'Israël. Le besoin d’une étude

de ce genre n'était donc pas urgente.

Onsait que dans tous les temps, en

Espagne comme ailleurs, ils ont eu

une aptitude spéciale pour le négoce

“ue les Espagnols, occupés à défen-

dre leur patrie, les laissaient facile-

ment exercer. On sait aussi com-

ment les Juifs font le négoce en exer-

çant l'usure, et comment ils sc ren-

dent odieux à ceux qu'ils obligent

Nous aurions à souffrir si les Juifs re-

venaient en Espagne.

Sans doute, quand les rois catholi-

ques en vinrent à voir qu'il était né-

cessaire de chasser les Moriscos et les

Judios, le vide que creusa ces expul-

sions se fit sentir: les uns cultivaient

des terres qui restèrent en friche; les

autres emportèrent, comme à la sor-

tie d'Egypte, les vases d'or et d’ar-

gent, les bijoux et les sommes énor-

mes qui étaient entre leurs mains

Mais, en revanche, l'Espagne se re-

trouva chez clle, et n'eut plus deux

nations vivant à l’intérieur.

Vous vous demanderez peut-être

pourquoi les Juifs tiennent tant à

rentrer dans cette Espagne d'où ils

ont été expulsés, cette Espagne de

l’inquisition, des auto-da-fé, etc. etc.

C'est qu'ils savent bien à quoi s’en

tenir sur ces épouvantails, et sur ce

qu'ils ont perdu en la quittant.  J'o-

se dire que l'Espagne a été le para-

dis des Juifs. Il y a eu, parfois, com-

me partout, quelques explosions de

fureur après une de leurs trahisons

habituelles. Mais aussi il y a eu des

règnes entiers ou ils ont été les maî-

tres, non seulement les argentiers des

rois, mais leurs conseillers. Ils le fu-

rent sous Alphonse le Sage. sous

Pierre le Cruel, sous Ferdinand IV et

sous d'autres encore d'une manière moins déclarée. Aussi ont-ils conser-

vé bon souvenir de notre patrie qui

les a accueillis, dès les tenips de Jo

sué, dit-on, et certainement au temps

de la captivité de Babylone et à la

ruine de Jérusalem, On en conclut
que ce ne sont pas des Juifs comme

l:s autres Juifs. On nous les présen-

te comme Séphardites. Ce que notre

histoire nous apprend, c'est qu'ils ont

toujours ou exploité les chrétiens, et

jusqu'au sang, disent nos chroniques

et l'Histoire; ou conspiré contre nous

avec les Maures ; ou, en tout temps,

eu horreur du christianisme, dénatu-

rant nos dogmes, se moquant de nos

pratiques religieuses. La masse du

peuple espagnol a oublié l'uppres-ion,

les trahisons, mais non la haine de

sa religion qu'ont les Juifs, et mème,

moins croyante, elle les a en horreur.

Je sais bien que les Juifs se civili-

sent, que, tous les ans. par exemple,

dans l'Oranie, ils viennent pour la

Pâque, de France, d'Angleterre. re-

trouver leurs coreligionnaires sous

l'aspect de gentlemen ala morgue

britannique, de messieurs vêtus avec

la dernière élégance. Mais tous n'en

restent pas moins Juifs de race, avec

une mentalité juive que rien ne peut

effacer. Les Maures d’Afrique, eux

aussi, ne s’y trompent pas.

Actuellement, au Maroc, un des

plus vifs griefs contre l'Espagne,

pour les Bertières, c’est de paraître

vouloir imposer la domination juive.

Non, vraiment, l'influence sémite

ne s’est jamais exercée d'une maniè-

re heureuse pour la civilisation en

Espagne, et tant que les Juifs ne

seront pas convertis, leur influence

sera toujours désastreuse, parce que,

nation dans la nation, ils travaille-

ront puur eux seuls et contre nous.

. - *

Je mets cette restriction de la

conversion pui seule leur permet de

se fondre dans toute nation chrétien-

ne, et qui leur a fait produire en

Espagne quelques savants évéques

vraiment grands et utiles ;ce fait

s'est produit, mais isolément, bien

entendu. Il est bien clair qu'il y a eu

dans tous les pays des Juifs qui on:

pu se nationaliser ainsi, parce yue

repoussés dès lors par leurs coreli-

gionnaires,au licu de faire cause com-

mune aveceux. S'ils venaient ainsi,

nous les accueillerions à bras ou-

verts.

Mais ce qu'on nous propuse est

tout autre : c'est de nationaliser en

masse tous les Juifs ; c'est de révo-

quer les lois d’expul-ion de 1492, et

d'offrir aux Juifs une condition

meilleure qu'ils n'avaient alors :

c'est de suivre l'exemple de la Fran-

ce et de l'Angleterre. Avec l’intro-

duction des Juifs en Espagne, nous

y introduirions le divorce avce tou-

tes ses fatales conséquences; nous y

introduirions la trahison, Bis-

marck l'a dit :« Pourquoi le Juif

est-il né sinon pour trahir? » Nous

perdrions irrémédiablement nos clas-

ses agricoles, déja si maiheureuses,

car c'est sur elles que le Juif s’abat-

trait pour les pres-urer, et alors ce

serait leur émigration générale pour

l'Amérique, et le désert se ferait

sous l'invasion des sautcre les juives.

Un autre Gambetta se trouverait

parmi les Juifs ponr susciter la per-

sécution religieuse. Je ne parle pas

de la situation financière dont ils ne

feraient qu’une bouchée.

car

_——

Billet à mon filleul

11 ne faut jamais, mon cher Fran-

çois, railler les gens qui attachent

t caucoup d'importance à la profes-

sion ou bien au métier qu'ils exer-

cent. C'est une preuve et une garan-

tie qu’ils y mettent toute leur con-
science et un peu de leur cœur, et

n'est-ce pas la condition cssentielle
pour remplir sa tâche le mieux possi-

ble ?

Qu'importe que cette tâche soit humble,obscure? [1 n'en est pas d'inu-  
 

   

 

tile pour la vie de ce grand corps

qu'on nomme la société, et qui com-
prend tant de rouages.

Michelet n'a pas craint d'écrire

qu'il (aisait autant de cas d'un
tailleur habile que d'un sculpteur ;

M. Jules Lemaître nous affirma qu’il

place un bon sabotier plus haut qu’-

un méchant écrivain.

J'ai connu un brave homme qui
béchait la terre, dans les jardins. Il

ne savait ni taillerles arbres, ni les

greffer, semer ni bouturer les plantes.

Des gens se moquaient de lui parce

qu'il se complaisait à montrer avec

solennité la belle surface de la terre

qu'il venait de remuer, d’égaliser

avec le plus grand soin. Et il disait

avec conviction : « Sans moi, qu'-

est-ce qu'il ferait, le jardinier ? »

Je t’accorde que ce sentiment ne

va pas sans un peu de vanité ; mais

cet amour-propre est nécessaire pour

aiguillonner la volonté et stimuler

l'effort.

1] faut faire ce que l'on fait, con-
scillaient les anciens : « Age quod

agis ». Trop de gens, aujourd'hui,

veulent avoir leur « violon d’Ingres ».

Nous sommes encombrés de petits

« je sais tout » qui ne sauraient

même pas bècher convenablement

la terre, comme le bonhomme que

j'ai connu. « :1 sait tout… mas il

ne sait que ça ! » disait Jules Janin

d'un de ces Pics de la Mirandole au

petit pied qui ont appris vaguement

quelque chose, mais se plaisent à

faire tout.ce qui ne concerne pas

leur état.

FRANCELINE.

—_———

Déclarations importantes du

due d'Orléans

On sait qu'il y a en France un fort

courant de l'opinion publique en fa-

veur de la royauté, dont le duc d’Or-

léans estle titulaire.

Un rédacteur de l'Fcho d- Paris a
interviewé le duc d'Orléans à Bruxel-

les. Des longues dé-larations du prin-

ce, détachons ces deux passages.

Au sujet de l'armée, le duc d'Or-
léans dit:

«Combien j'aime l'armée, je crois

l'avoir prouvé dès ma majorité, et je

compte parmi les orgueils de ma vie

d'avoir reçu un jour le surnom de

«Prince Gamelle» !

« Donner à l'armée deterre et de

mer la place à laquelle a droit dans

lu nation l’école du sacrifice et de

l'honneur a toujours été mon rêve!

«il y a trois titres que j'ambition-

nerais de porter un jour: le roi sol-
dat, le roi marin, le roi du travail!»

Le journaliste dit au prince:

«Monseigneur! comme ces pa-

roles s'accordent avec l'évolution de

la jeunesse française!

«—Ah! comme je les aime, ces

jeunes gens! Quelle joie pour moi de

constater qu'un vent de résurrection

souffle sur notre pays! Avec quelle

haute satisfaction j'ai lu le beau dis-

cours où Paul Bourget analyse leur

action! La crise de lu France n’est

qu’un malaise artificiel né d’une po-

litique défectueuse, qu’une politique

saine suffira à éliminer.

« Voyez comme des profondeurs du

paysjaillit sans cesse un flot d’une

incomparable vitalité, morale et phy

sique, comme la jeunesse à repris le

goût des idées, comme en religion,

en politique, en littérature, elle re-

trouve la tradition. Je ne suis pas

médiocrement fier que les maîtres de

cette renaissance soient précisément

les esprits qui se sont, dès le premier

jour, voués au service de la cause

monarchique: Charles Maurras et ses

amis!

« Ce que j'aime, voyez-vous, dans

cette jeunesse, c’est qu'clle ne c:aint

pas d'affirmer ses convictions et sa

foi. Je ne parle pas seulement des
intellectuels, je parle de l'innombrable

foule de jeunes bourgeois, de jeunes

ouvriers, de jeunes paysans que nous
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avons vus accepter avec un entrain
joyeux le service de trois ans! L'endu-

rance, la discipline,le gai courage des

deux classes de soldals ont fait, cette

année, l'admiration de tous nos offi-

ciers. Je le sais! Il ne faut pas qu'un
si bel élan soit dépensé en pure perte
par un régime qui aura usé tant
d'hommes, et souvent de si vaillants,
sans aucun profit pour la France. »

 

M. Langlois, représentant
de la Province en

Belgique
—

La nouvelle de la nomination de
M. Godefroy Langlois comme repré-
sentant de la province en Belgique
a été officiellement confirmée jeudi.

Cette nomination, débarrasse la
province, il est vrai, d'un homme
public dangereux, et c'est ce qui la
fait accepter avec satisfaction dans
presque tous les milieux; mais, nous
croyons qu'elle ne nous sera pas d'un
Srand profit en Belgique. pays catho-
lique. où Mtre.’. Langlois est déjà
connu et où, à cause de ses idées
subversives, il sera heureusement
mis à l'écart.

_—

LA POPULATION
du Canada et de I’Australie

—

Le bureau du commerce du Canada
vient de recevoir un rapport démon-
trant l'augmentation de la popula-
Lion de l'Australie et du Canada de
dix ans en dix ans, de 1851 jusqu'à
ce jour. Dans les 60 dernières années,
l'augmentation de la population en
Australie a été de +4,131,012,pendant
que dans la même période l'augmen-
tation au Canada était de 4,822.234,
Voici un tableau démontrant l'aug-
mentation dans les deux pays:

Annce Australie Canada

1851 ...... 437.665 2,384,409
1861 ...... 1,168,149 3,171,518
1a71 ...... 1,700,888 3,989,257
1881 ...... 2,300,736 4,324,810
1891 ...... 3.240,985 4,833,239
1901 ...... 3,824,913 3,371,315
1911 ...... 4.568,707 7,200,643
91s ...... 4,733,359 7,467,000
1913 ...... 4,872,158 7,758,000

 

Aux priéres
 

Nous recommandons aux prières de
nos lecteurs M. Adolphe Coupal, décé-
dé à Brébeuf, à l'âge de 62 anset
3 mois. Les funérailles de M. Coupal
ont eu lieu à Saint-Jovite où il a été
inhumé dans le terrain familial où
dorment déjà six de ses enfants.

—0————

M. Eusèbe Bellcau, C. R, a été
réélu bâtonnier du lJarreau de Québec.

——

Mtres Oscar Dorais, Albert Dorais
et L.-l£. Beaulieu ont été taits con-
sails du roi.
a

L'hon. Honoré Mercier, nouveau
ministre de la co'onisation, a été élu
par acclamation député de Château-
guay.

—

Psychothérapie chrétienne
 

Guérison des passions et de tout
état psychique anormal, par l'édu-

ration de la volonté et le contrôle
de la pensée.

Adiessez 25 cents pour recevoir

l'exposé de la méthode, à Dompaul,

3217, 8me Avenue, Ouest, Spokane, Washington.—4f.


